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t voir triompher l'intrigue, 

ns que la puissance de la fortune l'emporte 

•° la probité et le patriotisme ; nous en avons 

•^"'•'m- de nombreux exemples. Quoi qu'il en soit, 
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ns pas de dire à nos concitoyens : Exercez 
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-t oui vous sont confiés par la loi, attachez-vous 

aintenir dans leur intégrité, et proposez - vous 

' '; constant de vous en rendre dignes. Surtout ne 

f' |
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 pas décourager par quelques mauvais jours; 
,l à la mauvaise foi, aux coteries opposez de l'u-

'•'"entrez-vous hommes éclairés et fermes dans vos 

et vous rendrez toute mauvaise administration im-

! Lotissements, nos conseils n'ont pas été suffisam-

J'entendus, et, à notre grand regret, beaucoup d'élec-

B
t négligé l'accomplissement de leurs devoirs. Nous 

Sommes fréquemment expliqués sur ce point. —Mais 

,esl l'aberration des partisans du juste - milieu? Leur 

rane ne fait-il pas entendre aujourd'hui des paroles de 

unie contre les électeurs qui s'endorment, dit-il, sur notre 

unir? 11 se plaint de leur absence dans les assemblées. 

part, de pareilles plaintes doivent surprendre. — Qui 

«ait que tous les partisans do l'administration ont été 

tMiMués? Les électeurs qui n'ont pas pris part aux élec-

limisappartiennent à cette partie si nombreuse du pays qui 

iituche pas grande importance à la politique, qui ne 

«prend ni l'utilité d'un vote ni sa valeur; mais si un 

,i pouvait revendiquer ses sympathies, ce ne serait cer-

i! celui qui est représenté par le Courrier de Lyon. 

fers, l'indifférence qu'il signale parmi certains 

iis est le résultat de la politique suivie depuis 1830. 

m voulu surtout et avant tout? Eteindre l'esprit 

piblic, faire prévaloir les passions égoïstes. Qu'a-t-on 

ptttWLe triomphe des intérêts matériels. On récolte ce 

qu'on a semé. 

' ««s jours des électeurs se montrent si insouciants de 

leurs droits, s'ils se renferment dans une neutralité absolue, 

msi que depuis la révolution de 1789 les gou-

itroements ont tour à tour réagi contre les institutions 

wrtorales. L'Empire n'a pas cessé de saper le principe 

iwction, et il l'avait complètement annihilé. Nous sa-

wlousla guerre qu'il eut à soutenir sous la Reslaura-

'• et dans ce moment il est encore l'objet d'attaques 

•«santés. Est-il étonnant alors que des citoyens timides 

■ tes refusent de se mêler aux luttes "électorales? 
;l1

 donnant que beaucoup d'entr'eux soient encore 

''M'croire qu'ils font acte de courage en déposant 
I '"bulletin? 
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'f affirme que nos lois sont plus avancées que 
ïurs

politiques: c'est une erreur de fait qui est grave ; 
-•entout cas ne s'efforce-t-ii pas de dégoûter les élec-

^ 'a pratique de leurs droits? ne fait-il pas chaque 

jour dégénérer la bataille électorale en lutte violente ? Il 

attaque tout à la fois et l'institution et les hommes : souvent 

il évoque des souvenirs effrayants , il transforme les élec-

teurs indépendants en factieux, il les menace, il représente 

leurs candidats comme des ennemis de la paix publi-

que ; tout opposant est pour lui un ennemi politique , 

tout homme qui prend une part active à l'élection est un 

intrigant, et les majorités qui votent pour les hommes de 

l'opposition se composent de braves gens qu'on a facilement 

séduits. — Plaignez-vous donc des électeurs qui s'abstien-

nent de voter , vous qui cherchez à environner de dégoûts 

tous les hommes actifs et indépendants I 

C'est vous qui dénaturez le caractère pacifique qui doit 

toujours prédominer dans de pareilles luttes. Jamais on n'a 

méconnu d'une manière plus formelle les intentions du 

législateur , jamais on n'a environné de plus de dédain les 

institutions du pays. Pourquoi a-t^on établi l'intervention 

des citoyens dans les affaires publiques? Pourquoi leur a-t-

on conféré le droit de nommer des députés, des conseillers 

municipaux ? C'est évidemment pour substituer à la lutte 

violente des partis une lutte calme et pacifique ; c'est pour 

les amener à transiger sur leurs intérêts sans secousses, sans 

déchirements. Méconnaître ce but, c'est se mettre en dehors 

des lois, et afficher pour elles dédain et mépris ; attaquer les 

citoyens qui agissent en vertu de ces lois et dans le cercle 

qu'elles ont tracé, c'est provoquer au désordre, c'est vou-

loir troubler la paix publique. Cependant le Courrier de 

Lyon et ses partisans se disent les amis de la liberté et de 

la paix publique; comment entendent-ils donc cette li-

berté? Sans doute ils la veulent pour eux seuls et comme 

moyen de servir leurs intérêts! 

Chose inouïe et qui passe toutes prévisions, non-

seulement nos adversaires politiques déversent le blâme 

sur les électeurs qui s'abstiennent , la calomnie sur ceux 

qui votent pour l'opposition, mais encoro ils attribuent à 

nos candidats des actes qui n'ont jamais été pratiqués dans 

nos rangs et qui sont en grande faveur chez eux. D'après 

eux , si M. Gastine a triomphé, c'est qu'il a promis, s'il 

entrait au conseil municipal, de faire rouvrir le théâtre 

des Célestins. « 

M. Gastine n'a pas fait celte promesse : il peut penser 

avec raison que le théâtre serait plus convenablement 

place des Célestins ; il peut entrer dans ses vues d'ap-

puyer de son influence sa translation ; mais il n'a pas 

fait de promesses aux électeurs qui l'ont nommé. Qui 

ne sait que M. de Vauxonne n'a dû son succès qu'en 

se présentant aux électeurs comme l'homme qui pouvait 

seul obtenir le changement du théâtre ? Qui ne sait qu'il a 

promis aussi aux électeurs de la place Bellecour de faire un 

procès à la ville pour obtenir la démolition du café Gi-

rard ? Que le Courrier de Lyon s'abstienne donc de soulever 

de pareilles questions , car leur examen serait loin d'être 

favorable aux candidats qu'il a si vivement soutenus. Quant 

à nous , nous n'avons pas triomphé à l'aide de pareils 

moyens , car nous avons toujours écrit sur notre bannière : 

L'intérêt public avant tout. Et c'est pour cela que nous ren-

controns de nombreuses sympathies , c'est pour cela que 

nos doctrines rallient des suffrages. 

Et pourquoi toutes ces récriminations? L'élection de 

M. Gastine est-elle un fait inattendu , incompréhensi-

ble? Qu'y a-t-il d'étonnant qu'en 1837 les électeurs de la 

section de Louis-le-Grand aient donné leurs suffrages au 

candidat qu'ils avaient porté en 1831, et qui aurait été in-

failliblement élu si les événements de novembre ne fus-

sent venus interrompre les opérations électorales? Pourquoi 

s'étonner qu'un citoyen actif, éclairé, ami du bien public, 

recueille cette marque de confiance et d'estime?—-M. Gas-

tine , par son caractère honorable, par sa position com-

merciale, offre des garanties que la passion seule peut faira 

méconnaître. 

Mais les attaques du Courrier de Lyon sont faciles à sup-

porter quand on les partage avec d'honorables citoyens 

qu'il qualifie si dédaigneusement de braves gens, faci-

les à tromper, et qui ont besoin d'être dirigés par MM. 

du juste-milieu. 

« Tandis que nos lois sont plus avancées que nos mœurs, 

» dit la feuille doctrinaire , c'est à la partie intelligente et 

» instruite de la nation à se montrer partout, et à empê-

» cher que les mauvaises passions n'abusent de l'ignorance 

» et de la bonne foi de tous ces hommes estimables par 

» leur caractère personnel, mais incapables de prendre une 

» résolution par eux-mêmes. » 

Il est difficile, ce nous semble, d'affecter plus de dé-

dain pour le corps électoral, de l'assimiler plus directe-

ment à une matière inintelligente qui se meut et agit 

sans aucune pensée qui lui soit propre. Les électeurs com-

prendront sans doute toute l'aménité des paroles que 

nous citons. 

Ce qui se passe en ce moment à Lyon à l'occasion des 

élections municipales ne doit pas nous surprendre ; le parti 

démocratique n'arrivera pas sans travail à se constituer et 

à prendre une position légale dans le pays. Cette prétention 

si juste , si naturelle, parait à certains hommes un envahis-

sement de barbares ; ils croient, en vérité , qu'on les dé-

pouille d'un droit, quand on ne vote pas avec eux ou pour 

eux, tant ils sont habitués à ne voir dans le système repré-

sentatif qu'un moyen facile de faire triompher leurs inté-

rêts. Rappelons-leur cependant quelles maximes professait 

le parti libéral en 1827 ; puissent-ils en profiter, si, comme 

ils le prétendent, ils sont amis des institutions libérales ! 

M. Hello , publiciste distingué , dit ce qui suit dans son 

ouvrage sur le régime constitutionnel : 

o; Chercher à détruire les partis, c'est blesser la nature 

» des choses ; s'alarmer de leur vivacité, c'est une incon-

» séquence, c'est même une injustice. Que demande le ré-

» gime constitutionnel? Que, sans les fomenter dans le 

» monde, on les accueille dans le gouvernement tels que 

» l'opinion les a formés. Chez nous, au lieude se pénétrer 

» de cette vérité, le parti qui possède le pouvoir cherche 

» à détruire son adversaire, oubliant, suivant un mot pro-

» fond de M. Royer-Collard, qu'il y a nécessairement 

» deux partis dans un gouvernement représentatif ;*il 

» remet en question la loi commune, fait violence à l'opi-

» nion rivale et la traite de factieuse ; il la persécute et 

» devient lui-même une faction. » 

Quant à nous, nous ne dévierons pas de la voie que nous 

voulons parcourir. Appuyés sur les lois, fidèles à nos prin-

cipes d'émancipation progressive , nous suivrons avec cal-

me les phases de la lutte électorale, à laquelle, nous ne le 

cachons pas , nous attachons un vif intérêt ; mais on ne 

nous entendra pas déverser l'injure contre les électeurs 

HISTOIRE DES ANCIENS AVOCATS. 
R
'E CAUDOY, avocat au Parlement de Paris (1364). 

néMu"
lble

 '
 com

mis à Paris vers les fêtes de Pasques 
'"'•Parmi I

 avait
j
ete

 la consternation et l'effroi non-seu-

lllr
 , Pcuple, mais encore parmi la bourgeoisie , la 

Ss,i|",1 »»iversil6. Le coupable n'était point un de ces 
:ilrelr obscurs que le glaive ou la corde du bourreau 

%m»
e
 J

 cl*er de la société sans qu'il y paraisse ; c'était un 

i 'uu,>iti(iiiC
- • clotluclU> Pic*" de science et de charité , 

^Cl'T8 la
 d'une réputation sans tache. 

vdtt'" forn IJ
SI lc nonl du cr'm'"cl) était physicien 

J • Prodi"-
 (,aul'liin, et jouissait dans son art d'une 

I CîS'' au "Sh 1 soi
S

nait
.
lcs

 pauvres gratuitement et 
• ^"nladeo ^ cs ' employait les grosses sommes que ses 

.•ur '"'.remettaient en œuvres de charité, et faisait 

'r'^nsanV" U dcs divers hôpitaux de Paris, de sa-
I w'^.de u)CU"is clercs °.ui se destinaient à l'étude de 
I • -•'fB*1 sous 1»

 mcdcc,"e et de la botanique, sciences alors 

i de iTn
 gc.npral

 de physique. Qu'on juge donc 
1 •... Vîirp * Population parisienne quand ces mots si-

1 '* Porte M <2* a assassincun homme! se firent enten-
>!' i0xr

emn
,

p

0, 'etard aux tours de Bussy , de la porte 
K,«'«eSrtsd

».Chàlclet. 

■ fî^henrihi mamere on racontait les circonstances de 

K£*«t"nùr ,i,-
me

V
rlre : 

r^^Biéninup?
 S

'
11nt

 '
 le

 docteur Barthas, fidèle à ses 
FW^,a^taj

n
 ï,1 fel'gieuses, était sorti de sa maison , 

B»SrDtSt-Biû;;'Bru"cna»lt (aujourd'hui roc .1rs Rats , 
^Bk»'''de là IV ' P

our aller entendre ténèbres à Sainle-
Iî'iïfc!?nanl à h n'r.e Sa Pr°menade accoutumée sur les bou-
llîS^J6

 tirent - i"
10 de Sa

int-Victor. Un grand nombre 
riu^-En tes»

 e
8

l,s
c ; d'autres le saluèrent pendant 

PjetJ- nnert
e
 ce« ^?anl la ville • Barthas paraissait agité , 

J2,
s^*

a
« des hom flilm,)nyantes qui brûlent et déyo-

P1 ..',^prit
 ol

 .'m,'s d u,, gé
n
i
e
 supérieur semblait tra-

» I^>W*rïis de 'i Pi- cn raS>tant tout son être. 11 s'arrêta 
•

l
 "n u

LA
J«S

,,se de
 Saint-Jean-de-Lalran. 

se immémorial, se tenaient une foule de 

pèlerins venus des quatre coins de la France et souvent de l'Eu-
rope, et qui attendaient debout, le bourdon à la main et ap-
puyés contre les piliers du porche, que des ames charitables les 
vinssent inviter à partager leur gtte et leur table. Ces pèlerins 
étaient un composé de gens de toute sorte de conditions et 
d'états; mais dans ce nombre il s'en trouvait parfois qui, pour 
satisfaire à en vœu ou par simple esprit de pénitence, aban-
donnaient pour quelque temps de hautes positions sociales, et 
venaient là faire acte d'abnégation et d'humilité. Barthas rôda 
quelques instants au milieu de ces groupes hâves , inquiets et 
amaigris par la fatigue autant que par une abstinence forcée ; 
enfin , avisant un homme d'une trentaine d'années, d'une assez 
belle physionomie et d'une stature élevée , il s'avança vers lui : 
Mon frère, lui dit-il, vous plairait-il d'accepter l'hospitalité 
pour trois jours sous mon toit? Le vent fraichit, la lune va se 
lever et il ne fait pas bon , pour se bien porter, passer sans sou-
per la nuit à la belle étoile. Le pèlerin accepta l'invitation du 
docteur en faisant un signe de croix avec gratitude, et, pre-
nant son bourdon qu'il avait attaché à l'un des apôtres de pierre 
qui ornaient le portail de Saint-Jean-de-Latran , il se mit en 
devoir de suivre l'hôte que lui envoyait la Providence. 

Il était nuit close quand ils arrivèrent à la porte du logis de 
messire Barthas. A cette époque , le couvre-feu sonnait dès le 
coucher du soleil, et les bourgeois se reliraient dans l'intérieur 
de leurs maisons. Le docteur et le pèlerin ne rencontrèrent 
donc personne dans toute la longueur de la rue de la Fontaine-
Brunéhault, et la porte de l'huis se referma pour toujours sur 
le malheureux pèlerin , sans qu'aucun œil humain eût vu l'hô-
tellerie où un affreux trépas l'attendait. 

C'était du moins la croyance du docteur ; mais la Providence 
avait choisi, dans les trésors de sa sagesse et de sa sollicitude, 
un vengeur du crime qui allait se commettre. Un pauvre par-
cheminier, qui habitait une masure en face de la maison du mé-
decin, guettait silencieusement à sa lucarne le retour d'un jeune 
apprenti qu'il avait envoyé par la ville chercher quelques de-
niers à lui dus, et destinés à acheter leur commun souper. Cet 
artisan vit entrer le pèlerin dans le logis de Barthas, et, tou-
jours attendant son niessager, il resta à sa fenêtre jusqu'à près 
de dix heures du soir. 

A celte heure, il entendit des cris plaintifs, des gémissements, 
des soupirs lamentables, puis des paroles brèves, fiévreuses, 
suppliantes; bientôt tout se lut, et le silence le plus absolu 
régna comme d'habitude dans la maison du docteur. 

Le parcheminier respirailà peine; il n'osait bouger de sa lu-
carne, ses cheveux étaient hérissés, une sueur froide coulait de 
son front ; car il pressentait que quelque affreux mystère s'é-
tait consommé dans la turne scientifique de messire Barthas. 

L'apprenti, tout pantois , arriva alors, méditant une fable 
pour s'excuser de son long retard ; mais quand il vit son mal

7 
pâle, tremblant, se soutenant à peine, et ne trouvant pas à son 
aspect une parole de reproche cl de colère, il ouvrit de grands 
yeux : 

— Maître , lui dit-il , voilà une livre parisis et onze deniers 
que le chefecier de la Sainte-Chapelle m'a remis pour nos four-
nitures du mois dernier. Vous platl-il que j'aille chez le bou-
langer chercher un beau pain de seigle et d'orge, car, si je ne 
me trompe, vous n'avez soupé non plus que moi ? 

— Il s'agit bien de souper, Saturnin ! répondit le parchemi-
nier d'une voix tremblante; il se passe, mon enfant, d'étranges 
choses dans la maison du docteur! On l'a assassiné sans aucun 
doute, et un pèlerin qu'il a amené chez lui à nuit close aura , 
j'en suis certain, fait le coup. Il faut quérir main-forte , Sa-
turnin, e.t que tu ailles, sans perdre de temps , à fihôtel de la 
prévôté pour avertir le magistrat et les archers de la ville. J'i-
rais bien, moi; mais outre que je ne pourrais faire aussi bonne 
diligence que toi, je suis si épouvanté de tout ce que j'ai ouï, 
que mes jambes me refusent le service. Prends mon vieux cou-
telas, mon enfant, car, si le meurtrier te rencontrait, il te pour-
rait faire un mauvais parti. 

— Non, maître , non ; je ne prendrai pas votre coutelas , ré-
pondit l'enfant : mon bâton de fronde me suffirait au besoin 
pour me défendre ; gardez l'arme pour vous, car notre maison 
est si mal fermée que l'assassin, s'il se savait découvert, pour-
rait y pénétrer malgré vous. 

Ce disant, l'apprenti partit comme un trait, et, brave, in-
soucieux, intrépide commede tout temps les fils de Paris, ilarriva 
sans encombre, malgré les dangers que les rues de U capitale 
présentaient la nuit à cette époque, à l'hôtel de, la prévôté, 



qui nous sont opposés, et nous ne mêlerons pas des paroles 

irritantes et provocatrices à nos conseils. 

ELECTIONS MUNICIPALES. 

SF.CTION DE LA HALLE-AUX-BLÉS. 

Premier tour de scrutin. 

Majorité, 115 

M. Prunelle, 120 

M. Ricard, 102 

M.Simonainé, 100 

M.Hobitz, 88 

M. L. Bonnardet, 22 

M. Gayet , 8 

M. Janson , 5 

Voix perdues , 5 

M. Prunelle ,ayant seul obteau la majorité , a été pro-

clamé conseiller municipal. 

Est-ce bien sérieusement et du fond du cœur que mes-

sieurs du Courrier de Lyon se félicitent de l'élection de 

M. PRUNELLE? Nous avons pour en douter d'excellentes 

raisons.— Qui ne sait en effet que le conseil municipal 

avait le plus grand désir de l'écarter de l'administration? 

M. Prunelle, pour les complaisants dociles de la préfecture, 

porte trop de respect à nos franchises communales. Aussi 

notre haute aristocratie, que révolte même une ombre 

d'indépendance , l'a-t-elle repoussé de toutes ses forces. 

Il est donc utile de le proclamer : M. Prunelle doit sa 

réélection à l'appui d'un grand nombre de patriotes qui, 

dans celte circonstance, ont oublié l'homme politique en 

considération des services rendus à la ville par l'admi-

nistrateur. Un électeur* 

SECTION DE LA HALLE-AUX-BLÉS. 

Deuxième tour de scrutin. 

M. Hobitz a obtenu 15? voix» 

M. Simon , candidat patriote, 111 

Le résultat de cette élection ne doit pas décourager les 

patriotes. Le nombre de suffrages accordés à M. Simon , 

nomme dont les opinions sont franchement démocratiques, 

est assez considérable pour nous consoler. C'est d'ailleurs 

un motif de plus pour redoubler de zèle. 

SECTION DE L'HÔTEL-DE-VILLE» 

Les électeurs patriotes sont prévenus que , dans une as-

semblée préparatoire, 

MM. OLIVIER, banquier, 

BAUMERS , docteur-médecin , 

ont été adoptés pour candidats. 

AVIS. 

Les électeurs municipaux des sections de l'Hôpital .d'Or-

léans et de Pierre-Scize, qui ont encore à élire un conseil-

ler municipal les 26, 28 et 30 courant, sont prévenus qu'on 

doit leur distribuer de nouvelles cartes. Ceux qui ne les ont 

pas reçues peuvent les aller réclamer à la mairie, au bu-

reau des contributions. 

Les élections municipales de la Croix-Rousse , auxquelles il vient d'être 
procédé pour le renouvellement triennal de la moitié des conseillers sor-
tants, ont donné les résultats suivants : 

La première section dite des Gloriettes, composée de >25 électeurs, a élé 
représentée par 44 votants. Les conseillers élus sont MM. Bertrand et 
Cliaumais, que le sort avait désignés membres sortants. Le premier a ob-
tenu 40 voix et le second 36. 

La seconde section dite de Serin, composée de 119 électeurs, a élé 
représentée par 75 votants. Les conseillers élus au premier lour de scrutin 
soul M. J.-C. Revol, maire, et M. Rejanin, que le sort avait désignés mem-
bres sortants. Le premier a obtenu 57 suffrages et le second 47. Au second 
tour, M. Clapisson a été élu par 39 suffrages sur 69 votants. 

La troisième section dite de Sainl-Denis, composée de 177 électeurs , a 
été représentée par 76 volants. Les conseillers élus sont MM. Burdin et 
Roussel. Le premier, qui élail désigné par le sort comme conseiller sortant, 
a obtenu 60 voix el le second 56. 

La quatrième section dite du cours d'Herbouville, composée de 111 élec-

teurs, aélé représentée pai 56 votants. M. Lucien Gindrea été seul élu au S 

premier lourde scrutin à la majorité de 20 voix; au second tour, MM. Pulliat 1 
et François Besson ont été élus, le premier par 19 suffrages et le second par v 

14 sur ô"2 volants. 
La cinquième section dite du Chariot-d'Or, composée de 160 électeurs , J 

a élé représentée par 79 votants. M. René Gigodol a été seul élu au premier | 

tour de scrutin à la majorité de 55 voix ; au second lour, M. Barthélémy Cha-
broud a élé élu par 40 volants sur 76 qui se sont présentés. ^ .

 ; 
La sixième el dernière section dite de l'Enfance a été représentée par j 

40 votants sur 120 électeurs. M. Riboulet a obtenu 53 suffrages, et M. Mi-
 ( 

chel Cuzin, conseiller sortant, en a réuni 27. 

Une rixe sérieuse a eu lieu le 15 courant, entre les ha- j 
bitants de la commune d'Oullins et ceux de Chaponost, à , 

l'occasion de la fête patronale de Francheville ; 30 à 40 

jeunes gens ont été blessés assez grièvement par des pier-

res lancées dans ce combat qui paraissait prémédité ; plu-

sieurs mandats d'arrêt ont été décernés contre les agres-

seurs de cette lutte déplorable. 

NOUVEAUX DÉTAILS SUR L'INÔNDATIOX DU 14 AOUT 

A SAI>T-ÉTIENNE. 

La partie ouest de l'arrondissement de Si-Etienne a été sub-

mergée pendant dix heures S l'euti ne s'est retirée que pour 

laisser voir à sa place vingt Cadavres mutilés et lés débris épars 

de deux cents ménages..... Déchirant spectacle que celui de 

cette cruelle dévaslalion , surtout au milieu des angoisses d'une 

crise commerciale qui ne louche point encore à son lerme ! 

Que de perles irréparables.pour ceux dont les champs et les ha-

bitations ont élé si horriblement labourés par les torrents ! 

Combien d'usines onl disparu sous les Ilots, emportant avec el-

les la modeste fortune des possesseurs , l'espoir de tant d'ou-

vriers laborieux, l'existence de tant d honnêtes familles! quel 

coup fatal pour quelques-uns , quel deuil pour tous! A la vue 

des désastres de celle nuit lugubre du 14 août, les cœurs se 

sont émus de pilié. Les ames généreuses accepteront la soli-

darité de tous ces malheurs, parce qu'elles pensent, comme 

nous , qu'en de si pénibles circonstances la bienfaisance pu-

blique a un grand devoir à accomplir. Les souscriptions que 

la misère des temps a multipliées à Saint-Etienne dans un as-

sez court intervalle , si elles onl pu absorber une forle part du 

pécule que l'homme aisé réserve aux bonnes actions, n'ont pas 

encore épuisé ce tr ésor de ressources que l'on rencontre par-

tout ou il y a des infortunes à soulager. 

Dans la rue de l iste , à St-Elienne , le conduit de droite a 

élé dégradé, les assises qui couvraient le regard ont été enlevées; 

les eaux ont pratiqué sur la rue une excavation de plus d'un 

mètre de profondeur sur trois de largeur. 

Un mur, terminé la semaine dernière , sur la propriété de 

M. Balay jeune , rue Sl-Honoré , a élé enlrainé sur une lon-

gueur d'environ 20 mètres. 

Entre la rue Gérenlet el la rue de l'Isle, une maison appar-

tenant à M. Balay-Constant a souffert de grands dégàls. 

Toutes les caves .depuis le haut du quartier Saint-Louis , en 

suivant la place Royale , la rue de la Comédie el les rues pa-

rallèles .adjacentes et de prolongement, les places de l'Hôlel-

de-Ville, Marengo , etc. , ont été remplies d'eau et de vase. 

Les perles des particuliers et des cafetiers sont considérables. 

Pagès , âgé de 27 ans, a eu une cuisse cassée entre deux so-

lives. Hivollier , fabricant de machines à vapeur, a éprouvé 

une perte de 20,000 fr. Lourdy, âgé de 25 ans , Pichon , âgé 

de 23 ans, et Meyet, de 17 ans, tous trois ouvriers chez le pré-

cédent, étant montés sur une muraille pour arracher des solives, 

ont été entraînés et noyés. 

Si les détails des dégâts occasionnés en ville par l'inondation 

offrent un tableau de misères , les ravages que la banlieue et 

plusieurs communes rurales ont soufferts sont bien plus affreux 

encore. 

U nous est impossible d'adopter aucun ordre en les énumé-

ranl ; et qu'importe , hélas ! nous les enregistrons à mesure 

qu'ils nous parviennent. 

Dans les communes de Valbenoite et Rochetaillée, le Furens 

a dégradé un grand nombre d'habitations. Six petites maisons 

servant d'aiguiseries n'ont laissé aucun vestige après elles : à la 

lettre, les propriétaires ont eu de la peine à reconnaître le ter-

rain sur lequel elles étaient construites ! 

Des arbres ont été arrachés, et beaucoup de prairies du val-

; Ion sont couvertes de sable et de débris de rochers. 

I Quatre-vingts propriétaires ont éprouvé des pertes plus ou 

moins considérables. Entre autres, MM. Chevallet, Chillet et 

, Girod, teinturiers, ont perdu chacun plus de 20,000 fr. 

t Le nommé Gallanl, aiguiseur, âgé de 45 ans, et sa fille Jeanne 

t
 Gallanl, âgée de 18 ans, demeurant à Rochetaillée, ont élé en-

traînés par la première inondation survenue pendant qu'ils 

étaient au travail et sont noyés; au moment où ces détails nous 

sont parvenus ( jeud7soi>)7^^^ 

la jeune fuie; celu, de son père était S^C , 
A Valbenoite , les communications av
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Forges, de la Grange-de-l'OEuvre, ont été
 in

\V
 hih

^ * 
plelemenl.

 Lle
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Entre la teinturerie Fond elle pont de Y IK 

se sont élevées à 4 pieds 1/2 de hauteur Sur M"?
11

^ 1« 
la profondeur était double, et toute h i,.t

 plusieurs ■„,;'« 

tait l'aspect d'un torrent impétueux
 etlvahi« RS1' 

Un trait de dévoùment et de courage vient i 

faire diversion aux scènes lugubres dont cel'i;
 no,r

t r^. 

été le théâtre. La maison de M. Ao»uslc Moi
 (léï,sl

éj?; 

compatriote, le célèbre graveur, Anu-nin Moin!'
 ?

.
er

-
e de 

d'un écroulement qui devenait à chaque inst-iJ 'J ■ 

M. Auguste Fond n'écoutant
 q

,
e
\

on
To™ jf5 

Barre , agent de police , tous deux se tenant nar i le *»,' 

traversé le torrent au risque de leur vie ; arrivés devant 

son Moine , M. Fond a dressé contre une fenêtre n
1
'*^ 

que sou compagnon de danger tenait fortement n■ 

élancé dans l'intérieur d'un appartement où trois: " «'"i 

M. et M'"e Moine atlendaient une mort affreuse ,i M* 1 

Tous ont été sauvés. A peine ces personnes cl u
 Ui

*. 

leurs eurent-ils atteints un lieu de sùtelé , que la ri '
$
 ''^l-

enlrainée. Tout a été englouti; celtiiqui à perdu le^i
00 a

 *** 

nommé Montmarlin, fermier de M. Laprunière nuifi 

meubles , linge, bardes et un coffre contenant t onn r
 c 

compris 6 pièces d'or, ont élé la proie des eaux 

PierreGinol, meunier, el Michel, monlinier on(a
u

«- • 

vé de grandes pertes. Aux Balières , un bâtiment dexfï*' 
lourd , adjoint à la mairie , a été entraîné et toul ce nu"i" * 

tenait : il servait de grange. Trois vaches, un veau i 

■ chèvre ont été noyés dans l'établissement du sieur » ■* 
1
 Plusieurs vaches appartenantau sieur Barresson aux M r

1 

; ont péri de même. A la Rivière , plusieurs bâtiment 

nombreuses clôtures ont élé renversés. Les prairies sont 

; vertes de sable. On évalue , sur ce point, le sinisirc à «HX 
francs. uu'** 

Le mur de clôture du beau parterre de M. Helfeinbenn h 
1
 ticultcur, n'a pu résister et de grands dégâts ont élé côn»il 

par les eaux. 
1
 La crue subite des rivières l'Ondaine, l'Echappres et la Cj 

5
 bille a causé la plus désespérante dévastation. Les ponls iet 

sur ces rivières n'étant pas construits avec un développe™!! 

des arches suffisant, eu égard à la pente des ravins où le moi! 

■ di e ruisseau devient bientôt un fleuve rapide si la pluie a 

! abondante , ont élé coupés ou entraînés. L'étroilessc de km 
a arches ne laissait pas circuler les débris roulés des moulai» 

et les ponts, après avoir pendant quelques instants arrête I-. 
e
 eaux comme une digue, cédaient à leurs efforts; les plus dépV 

rables catastrophes suivaient cel effet. Oh ! combien de sinistre 

sont dus à ce que nous appelons, à des litres si doiilourmi 

l'opiniâtreté imprévoyante des ingénieurs des ponls-et-chwl 
sées !... 

n Depuis le Chambon jusqu'à la Noirie, l'Ondaine grossitt-

frait l'image d'un fleuve immense. Que de récolles perdu" 

d'habitations, d'usines emportées, cl que de victimes qui D' 

pu fuir ! 

Nous n'avons pas encore des détails très-précis sur les de-

gàts dont Chambon , Firminy, Cotaley et le voisinage onl soa|. 

'e fert. C est là qu'il y a le plus de désastres. Les roules sonl misa 

fe dans un état affreux, les ponls sont rompus ou emportés, 
;" remblais ont disparu. On cherche vainement les traces de > 
s> aiguiseries ou autres usines et de dix maisons! Les forp 

M. Chavas ont disparu; l'usine du sieur Limousin, le mouli-
,n nage du sieur Dubouchet sont presque détruits. Les clôture 
el ne subsistent plus et les récoltes de la plaine sont anéanties. 
lx Tous ont souffert, miis surtout vingt familles qui n'ont plu 

rien. Pierre Peyron, cultivateur, âgé de 58 ans; Jean Bru 
e~ meau , propriétaire, âgé de 48 ans ; Marguerite Besson , dômes-
re tique du précédent, âgée de 28 ans, ont péri dans les Ilots. 

De tous côlés les détails de nouvelles perles nous sont irai 
ns mis , le chiffre en est énorme. Nous continuerons dans un pn> 
ns chain numéro la pénible tâche de les enregistrer. Lescommii-
,a nés de Valbenoite, des Rives, de la Uicamarie et lieux voisins, 

T" Saint-Genest-Malifaux , Tarantaise, Saint Victor-sur-Loire H 
sont l'objet , et nous attendons bien d'autres renseignemenli 

encore ! ! ! , 
A la Ricamarie, de grands dégâts ont eu lieu ; la roule u-

au Toulouse à Lvon a été considérablement dégradée : le pont q»i 
el sépare la commune de Valbenoite de celle du Chambon Ji « 

entraîné , ainsi que la verrerie de M. Rodet qui, depuis 
ne a été inondée 5 ou 6 fois. Cette fois il ne reste pas veslige: u 

'»* son établissement! Au milieu de tant de douleurs, de "nl 

lls
 souffrances qui se recommandent à la sympathie papw' • 

,us perte du sieur Rodet a le triste privilège de fixer speen" 

qui était alors annexé au Palais-de-Justice et occupait l'em-

placement sur lequel on a bâli depuis la rue de Jérusalem. 

L'enfant fut présenté au grand-prévôt, et lui expliqua en peu 

de mots le sujet de sa venue. Messire Jehan de Plainpré était 

alors prévôt de Paris; il monta aussitôt à cheval, fit assembler 

douze archers à pied , six à cheval, et, à la tête de ce cortège, 

se mit en marche vers la rue de la Fontaine-Brunéhault. 

En un moment, ils arrivèrent au commencement de la rue, 

et là le pauvre parcheminier descendit les rejoindre, pour don-

ner au prévôt les éclaircissements et les avis que lui paraissait 
exiger la conjoncture. 

On frappa à la porte du docteur: personne ne répondit de 

l'intérieur. — Je vous l'avais bien dit, Messire, fit l'artisan; 

cet honnête bourgeois a été à coup sùr assassiné. — On frappa 

derechef, mais à coups redoublés: il n'y eut pas encore de 

réponse. Enfin les archers se mettaient en mesure d'enfoncer 

la porte , quand une voix, qu'à la surprise grande du parche-

minier et des voisins, accourus au bruit, on reconnut pour 

celle du physicien, demanda : — Qui va là ? 

— Ouvrez de par le roi et justice ! s'écria le prévôt d'une 
d'une voix sonore. 

Barthas ouvrit. 

Le prévôt, les archers et le menu populaire entrèrent tous 

à la fois dans la cour. 

—Il y avait loul-à-l'heure ici deux êtres vivants, — dit le prévôt 

en retroussant sa moustache eten parcourant des yeux la maison, 

la cour et le petit jardin que six torches de résine éclairaient de 

toutes parts, —je n'envois qu'un ; ditesoùest l'autre, messire 

Barthas. 
— Je ne sais, messire prévôt, ce que vous voulez dire, reprit 

le docteur en cherchant à maîtriser sa terreur et son émotion. 

Je demeure seul en ce logis, et depuis quinze ans que je l'habile 

on n'y a jamais vu d'autres personnes, sinon les pauvres malades 

que je panse chaque malin, el les valets du roi et des seigneurs 

qui viennent me quérir souventes fois. 

—Cependant ce soir , ce soir même , reprit le prévôt, vous 

avez amené ici un pauvre pèlerin de Saint-Jean-de-Latran. Eh ! 

tenez, maître Barthas , voici son bourdon contre ce puits... Où 

est la main qui tenait ce bourdon ? où sont les jambes qui le 

faisaient cheminer? où est la tête qui le dirigeait? dites ! à 
Les yeux de lynx du prévôt avaient en effet aperçu dans un g 

coin de la cour le bâton voyageur du malheureux pèlerin. 

La force morale, qui jusque là avait soutenu le docteur Bar- e 

lhas, l'abandonna alors tout-à-fait. Il leva les yeux vers le ciel t 
avec douleur : «Fialvoluntas tua, » s'écria-l-il d'un ton résigné ; 1 

puis se plaçant au milieu des archers : « Me voilà prêt, » dit-il j 

au prévôt. 

Alors les perquisitions commencèrent, perquisitions vaines s 

pendant quelque temps , mais qui finirent par faire découvrir, ( 

au fond d'une cave , le corps'de l'infortuné pèlerin. Une large \ 

entaille avait été pratiquée sur le devant de la région du cœur , < 

et s'étendait jusqu'aux poumons. A la contraction des traits du 1 

visage, à l'état des muscles et desartères, aux liens à demi rom-

pus dont tous les membres étaient garrolés , on pouvait juger < 

qu'après l'avoir plongé d'abord dans un sommeil léthargique, ] 

le physicien l'a va il soumis tout vivant à ses expérimentations i 

sacrilèges. On plaça le cadavre sur un chariot, et, après avoir i 

lié le docteur entre deux chevaux, on le conduisit sous bonne i 

garde à la Conciergerie , où il lut descendu dans un cachot. i 

La procédure ne tarda pas à commencer: nous avons dit que i 

Barthas était médecin du roi, du dauphin et de tout ce que la 

cour et la ville comptaient de notabilités puissantes. Il jouis-

sait en outre d'une immense popularité par les bonnes œuvres 

qu'il ne cessait de répandre. Les sollicitations , les prières , les 

recommandations ne manquèrent donc pas pour que l'on épar-

gnât du moins sa tête. Mais le crime avait élé commis avec des 

circonstances si atroces, l'impunité aurait été si dangereuse 

dans ces temps difficiles et orageux , que la cour du parlement, 

sans égard pour les paroles de miséricorde qui lui arrivaient 

de toutes parts, ne crut pas devoir entraver la marche de sa 

justice ordinaire. D'ailleurs le pèlerin était homme de naissance 
et appartenait à la maison de Montauban qui s'était portée par-

lie civile au procès. 

Tout ce que purent les juges, ce fut de donner au criminel 

un des plus célèbres avocats de Paris pour défenseur. Pierre 

Gaudoy, jeune légiste plein de science, de talent et de probité, 

fut choisi, et il s'empressa de descendre sous les sombres voûtes 

de la Conciergerie, pour former avec son client les bases d'une 

défense qui devait intéresser tout à la fois les sciences, 

gion el l'humanité. . . -..Catott' 

Pierre Gaudoy était lui-même un homme suPenc"r' 

elle prévenu s'entendirent tout d'abord, et '.
al
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blit entr'eux fut telle que souvent des journées en
K

it 
laient sans que l'avocat pensât à quitter la funenre uc 

physicien. . . »•
 c

,ousglM* 
Ses confrères le raillaient de son assiduité. -- » ^aul 

sez pas sur une si grave et si importante matier ,
 i(mt 

Gaudoy; Barthas est un homme que je y
oudra
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vie conserver aux sciences: non, ce n est po1 -
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c'est un fanatique de vertu , de science et d huma ^ 
homme de génie , et le génie seul est coupât) e_
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Le grand jour des débats arriva enfin. »
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ses juges avec la sérénité d'un sage et la resuj poriej 
losophe. Il entendit sans s'émouvoir les lemoign ^ ̂  „ 

contre lui et les charges terribles qui Pesa'en.,. urociireûf'f.V 
écouta avec le même sang-froid le discours au ^

 ci c
^ 

néral qui opinait à la mort, à une mort '
nlaI
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Seulement, quand on prononçait les mois de m
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sassin, il levait les yeux vers le ciel et disa uui
 Xt

a* 
« Dieu sait si j'ai répandu le sang d un humain p 

plaisir de donner la mort! » mnslernéques°nc' F
 Pierre Gaudoy était plus ému et plus conslern^ m 

Il prit cependant la parole, et, dans m r- prouver q»'A
> 

verve , de chaleur et d'érudition , il çberc»» M> „
 le
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mour de la science avait seul prod» *
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saint Paul, de saint Cyrille et de tous ̂  reproc^,,. 
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s
.
ecr,a

T : ''
n

sumée au fa
^

iene
t' 

savant dont la vie tout entière a domaine de U ̂
 a

j,J 
de l'humanité , de vouloir agrandi rw ̂

 |e
 corps ^ 

Barthas prétend que le sang "
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st du devoir de la presse de dénoncer à 
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or
fnie opiniâtreté, car dans le l'ait d'un seul l in-

I i*v ?» sa falal ,promis- Toutefois, nous devons déclarer 
J fffff»*1*1 ?St-i\de l'administration des ponts-et-chaussées, 
I ""if les prépose l'arrondissement de St-Etienne, 

i ^rd'b"'
el1 .sables de cetle opiniâtreté qui est le fait pro-
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5 lanciers; l'équité nous fait aussi un devoir de 
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"\i Rod'cl. [Mercure Sègusien.) 
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 __ ARRÊT CONTRAIRE A LA JURISPRUDENCE 

jrxjlIOSt»» p'g
 LA

 COUR DE CASSATION. 

«nns annoncé que la cour de Bourges, à laquelle la cour 
>*ousay°

 aV
aii renvoyé cette affaire après cassation de l'arrêt 

| ft^^Jj'jj, jéans,avait prouoncé dans le même sens que cette 

I de l'arrêt : 

. -'e rapport lait par M. Corbin, premier avocal-géné-

"''îilendu en fait, qu'il est suffisamment établi par l'infor-

'eue le 29 janvier 1837, dans un duel dont une conven-
Si:

 Valable avait réglé l'époque, le lieu cl les armes du com-
i J*'' p

reS
ence et sous l'assistance de quatre témoins choisis par 

bie égal par chacun des combattanls , Charles-Henri-Jo-
h Pe6son a porté à Narcisse Baron un coup d'épée qui a 

SUonné la mort de celui-ci ; 
Que de ladite information il ne resuite aucun indice suf-

fcanl que , soit dans les fails qui ont provoqué ou déterminé 
1 ujuel joit dans ceux qui l'ont accompagné , Pesson se soit 

diduiïavec déloyauté el perfidie ou que les chances du combat 

I
mtnl pas élé égales ; . . 

i Attendu, en droit, qu aucun acte, aucune omission, ne 
«vent êlre réputés délits s'il n'y a contravention à une loi 
promulguée antérieurement (art. 2 du code des délits et des 

-> ; 
i Que nulle contravention , nul délit, nul crime ne peuvent 

si punis de peines qui n'étaient pas prononcées par la loi 
mil qu'ils fussent commis (art. 4 du code pénal); 

Attendu que le déplorable résultat du duel dont il s'agit, 

.1 liaorliie Baron, quelque douleur qu'il soulève, quelque 

, insensé el criminel qu'il se montre aux yeux de la religion, de 
iimorale, do l'ordre public et de la sécurité des familles ', 

:. ques vœux ardents qu il provoque et presse de réitérer vers 

'.vit législatif, cependant, inséparable qu'il est du ca-
n .«t tout spécial que lui donnent el le préjugé général et in-
«lèttàonl il émane et les circonstances dont il est entouré, 

Kselroute aujourd'hui explicitement et nominativement com-
arisdansaucune loi pénale en vigueur ; qu'il est évident qu'on 
«|WH le rattacher à aucune des catégories d'homicide pu-

^We,ayantchacune dans lecodepénal de 1810 leur expresse 

itlusive qualification , qualification logiquement incompa-
*(iïec la nolion du duel ; 

'Que celle lacune, qu'il serait aussi important que difficile 

■ jai-èlre de combler, ne se remarque pas seulement dans le 

' J*
je l8l". mais aussi dans celui de l'an IV el dans la loi 

«•Me 1791; qu'elle a été hautement signalée depuis 1791 

il JUtejour, cl par la Convention nalionale dans la deuxiè-

I H?"
le fle Son (lécrct du 29 messidor an II, et par la cham-

1 "«M pairs en 1817, et par plusieurs arrêts solennels de la 
■ 'tgulalrice, chambre réunies, el par la présentation gé-

in'rt f 1)r
°
)ClS (lc loi s

PC
c
'aux sur la malière, el par l'opi-

« i enseignement de jurisconsultes le s plus éminenls dans 

"«(les lots criminelles , et par le silence du ministère 

m, „^.des cas
 analogues à celui-ci, mais où le nom et la 

Ihfciii , personnages eussent rendu les poursuites 
"'"les el contribué plus efficacement à détruire {ce 

qu'il serait impossible au moins de ne pas appeler l'erreur c; 
commune ; que, sous l'inlluence de la jurisprudence qui con- f p 
sacrait l'existence de la lacune, le duelliste a pu se croire, non à 
certes irréprochable dans le loi' intérieur, mais à l'abri des à 
poursuites de la loi ; U 

» Que l'existence réelle de celte lacune ressort parfaitement a 
d'ailleurs de 1 historique exact de la législation précédente sur si 
les duels ; ti 

» Qu'il ne semble guère contestable que, soumis avant 1789 h 
à une législation entièrement spéciale ( et c'est peut-èlre la con- p 
dition du duel de ne pouvoir èlre réprimé par la loi commune), n 
ce n'était pas seulement le duel comme cause, mais bien avec g 
tous ses résultats éventuels, qui se trouvait si sévèrement dé- E 
fendu , poursuivi et puni, et que les édils royaux s'adressaient, à 
sans exception, à tous les sujets du roi, notamment ceux de 
1679 et de 1723; I 

» Qu'ainsi l'assemblée constituante, en abolissant la législa- f 
tion spéciale sur les duels sans y rien substituer, a aboli né- à 
cessairement et simultanément pour tous la pénalité attachée à i 

leurs résultats si manifestement exceptionnels par leur nature, c 
et qu'elle n'a pas voulu, avec une haute, intention sans doute, 1 
comprendre le duel dans la liste des faits qualifiés crimes el ( 
délits dans le code pénal qu'elle décréta; ; 

» Que l'art. 7 du titre 3, 2= partie, de la loi du 6 octobre 1791 ( 
prouve, en effet, que le législateur n'a entendu comprendre 1 
dans les homicides punissables que ceux qui allaient être qua- i 
litiés ainsi qail suit, selon le caractère et les circonstances du I 
crime : or, le duel el ses résultats ne se trouvent qualifiés dans ! 
les articles suivants ni nominativement, ni d'après son caractère | 
et ses circonstances ; le silence sur cette matière équivalait i 

donc , selon lexpression de Merlin, à une prohibition expresse 
de punir les duellistes qui avaient légalement observé dans le 
combat, quelle qu'en fût l'issue, les règles qu'ils s'étaient ré-
ciproquement imposées par leur convention préalable; et l'ai t. 
4 du litre 3 de la même partie dispose formellement : « Pour 
tout fait antérieur à la publicaliuu du présent code , si le l'ait 
est qualifié crime par les lois existantes, et qu'il ne le soit pas 
par le présent décret, l'accusé sera acquitté » ; 

» Que les lois pénales subséquentes se trouvant également 
muettes à cet égard, et, dans les modifications dernièrement 
apportées au code pénal de 1810, aucune voix ne s'étant élevée 
pour proposer quelques dispositions sur une matière si palpi-
tante, et lorsque semblait prévaloir l'opinion que le duel et ses 
résultats n'étaient réprimés par aucune loi en vigueur, il serait 
contraire à la vérité de la justice, à sa simplicité, à sa loyauté, 
de supposer qu'en réalité il y eut en réserve, soit dans un ex-
posé de motifs généralement ignoré, sans sanction et sans autre 
portée que son émission même* soit dans des textes de loi, 
sinon littéralement contraires, du moins étrangers à l'espèce 
des inductions mystérieuses, un sens jusqu'ici inaperçu, au 
moyen de quoi pourrait s'incriminer un lait qui, bien qu odieux 
et digne de toute réprobation, se trouve pourtant, el si on 
scrute surtout dans les méfaits 1 intention de l'auteur, à une 
dislance infinie des intentions épouvantables qui caractérisent 
le meurtre et l'assassinat, et que définitivement la loi pénale 
ne nomme ni ne spécifie ; 

» Que la cour, au reste, n'a point à examiner si le fait et le 
résultat du duel qui lui est soumis est ou non dans la catégo-
rie des crimes excusables, ou de ceux que quelque disposition 

1 de la loi pourrait légitimer, non plus que si la convention 
d'après laquelle il a eu lieu est oui ou non contraire aux 

1 bonnes mœurs et à l'ordre public;-mais qu'ayant simplement 
à se prononcer sur la question de savoir si l'homicide commis 
en duel par Pesson, tel qu'il a élé caractérisé, constitue ainsi 

. un délit, et se fondant en dernière analyse sur les considéra-
tions qui viennent d'être par elle développées ; 

i » Par ces motifs, la cour, statuant sur l'opposition du pro-
cureur du roi près le tribunal de première iustance de Tours, 

' à l'ordonnance de la chambre du conseil de ce même tribu-
nal , en date du 13 avril 1837, déclare mal l'ondée ladite op-
position ; 

5 » Dit qu'il n'y a lieu à suivre contre Charles-Henri-Joseph 
Ï Pesson. » 
i M. le procureur-général s'est pourvu contre cet arrêt, et la 
t cause devra se représenter devant la cour de cassation , cham-

bres réunies. 
La cour de Bourges nous semble avoir nettement posé et ré-

a solu la question du duel ; appréciant le duel sous le double 
rapport de la morale et de la loi , elle l'a flétri, considéré en 
lui-même, d'une inflexible réprobation , mais elle a parfaile-

s ment établi : 1" que le duel, quelque coupable qu'il soit aux 
e yeux de la société, de la religion el de la morale, el quelques 
a désastreux qu'aient été ses résultats, est cependant à une im-
s mense dislance du crime d'homicide prévu et qualifié par la 
e loi pénale; 2» que le duel ne peut rentrer dans aucune des 

catégories des fails punissables qui se trouvent dans le code 
pénal et autres lois criminelles; 3» qu'il serait aussi contraire 
à I équité sociale qu'à la majesté de la justice de démêler tout-
à-coup dans la loi, à laide d'inductions plus ou moins subti-
les , un sens qui, pendant longues années , n'y aurait point élé 
aperçu, lorsque pendant une si longue période de temps, non-
seulc'inent la jurisprudence a proclamé que le duel ne consti-
tuait pas un lait prévu et punissable , mais lorsque m iintes 
fois la mort donnée en duel, à la l'ace du pays entier, pir des 
personnages placés dans les positions sociales les plus élevées, 
n'a même élé l'objet d'aucune poursuite judiciaire. Nous re-
gardons cet arrêt comme un monument de haute raison , aussi 
bien que de baille indépendance , et nous nous rangeons loul-
à-l'aità l'opinion delà cour de Bourges. 

A Dieu ne plaise cependant qu'on puisse se méprendre sur 
le fond de notre pensée! Loin de nous la pensée d'encourager 
par notre silence ce préjugé funeste qui permet à un homme, 
à charge de risquer sa propre vie, de disposer de celle d'un 
aulre afin d'avoir satisfaction pour une offense personnelle. A 
quelque point de vue qu'on se place, la raison et l'humanité 
flétriront celte affreuse coutume; mais au point de vue de nos 
doctrines surtout, le duel est plus coupable cent fois: c'est 
avant tout un acte d odieux personnalisme; c'est un attentat 
contre la société, donl les droits sont sacrifiés sans défense au 
bon plaisir de l'individu qui, pour venger ses querelles parti-
culières, la privera de l'un de ses membres. Le duelliste compte 
la société pour rien, il ne voit que lui, ne songe qu'à lui, qii'à 
son amour-propre offensé, et voilà surtoutee qui nous fait re-
garder le duel comme uri acle éminemment anti-social que 
nous ne cesserons de poursuivre de notre indigrialion cl de 
notre colère ' Nons pensons que le duel est un acte punissable,; 
que la société ne peut pas, ne doit pas rester indifférente en 
présence du sang versé, ni souffrir qu'eu aucune circonstance 
l'individu s'arroge le droit de se faire à lui-même justice: nous 
pensons que le législateur n'a pu tolérer de pareils actes par son 
silence sans manquer à tous ses devoirs. 

1 Mais il ne suit point de là qu'il suit permis au juge de frap-
per dans le silence de la loi, et moins encore d'appliquer des 

; peines prononcées pour d'autres cas, quand il est évident qu'il 
t y a dans le code une lacune que le législateur n'a pas su com-
• bler. Il n'est d'ailleurs pas permis de confondre avec le crime 

d'assassinat la mort donnée eii duel dans un combat où toutes 
s les règles ont été observées pour rendre les chances égales ; 
t le législateur lui-même n'eut pu le faire sans révolter toutes 
, les consciences. Il faut tenir compte pour l'appréciation des 

actes humains des déplorables nécessités sociales auxquelles 
2 peut, en certaines circonstances, nous soumettre la force d'un 
, préjugé qui a encore dans les mœurs de profondes racines. Il 
s est tel cas où l'homme qui refuse de se battre devra ndn-seu-
i lemenl se résigner à perdre toute espèce d'estime dans le monde, 
s mais où il devra même renoncer à la noble ambition de rem-
i plir un rôle utile à ses semblables. 
e Quelqu'injuste que soit en effet le préjugé qui flétrit cet 
l homme du titre de lâche, il n'en sera pas moins déconsidéré, 
e et celui qui ne possède plus l'estime publique est perdu pour 

la société et ne peut rien pour elle. Certes, de pareilles cdnsi-
e dérations peuvent entraîner à se commettre en duçl l'Homme 

le moins disposé à prodiguer le sang de ses semblables ; i! sera 
n juste de lui tenir compte des mœurs qui ont dominé sa conduite, 
n car ces mœurs d'une autre époque existeront long-temps en-
x core parmi nous, et ce serait un miuvais moyen de les détruire 
it que de condamner celui qui se bit en duel à h peine des as-
s sassins. Un jour viendra, nous l'espérons, où l'on pourra, en 
d toute circonstance, refuser un duel sans êlre accusé de lâcheté ; 

mais ce moment est loin d être encore venu. Si d ici là nous 
voulons pour le duel une réprobation et une peine finis la loi, 
il faut que celte peine soit en rapport avec, le délit; autre-

v, nient la force de la loi s'usera contre le préjugé , et hé par-
viendra jamais à le dompter. 

ï- r. iH "il l mu 

Extérieur. 

ESPAGNE. — MADRID, 12 août, à midi. — Les .définies de 
la minorité, ne voulant pas aggraver la position qui est déjà 
assez critique , viennent de décider, dans une réunion1 nom-
breuse , qu'après le retour de la tranquillité une adresse serait 
présentée à la reine pour la prier de changer le minlslèré. Il est 
certain que, depuis huit jours, le gouvernement aurait dù 
montrer plus d'activité. Après la prise de Ségovie par les car-
listes , il fallait redoubler d'énergie, et surtout ne pas leur lais-
ser le temps et la facilité de pousser leurs insolentes attaques 
jusque sous nos murs: ce reproche est général. 

Heureusement les autorités municipales , les citoyens et la 
garde nalionale ont montré un dévouement qui a pallié jusqu'à 
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vous ne pouvez juger ainsi, vous les pères de la société , mais 
aussi les patrons de la gloire scientifique de la France ! 

Dans une péroraison touchante, l'avocat invoqua tour à tour 
la pitié et la religion des juges; il montra les indigents, les 
pauvres, les affligés, soutenus, soignés, nourris parles soins 
du savant physicien, el élevant les mains vers le ciel ct vers le 
Parlement pour demander le salut d'un ami , d'un bienfaiteur 
et d'un père. 

Malgré l'effet que produisit cette plaidoirie éloquente pour 
l'époque et qu il est curieux de relire dans les annales judi-
ciaires du temps , Mathieu Barlhas fui condamné à l'unanimité 
des voix à èlre rompu vif et écartclé, comme atteint ct con-
vaincu de sacrilège, de meurtre et de trailreuse hospitalité. Le 
docteur entendit son arrêt sans pâlir, mais l'avocat s'évanouit, 
et on fut obligé de l'emporter hors de la grand'chambre. 

L'arrèl devait être exécuté le lendemain, car alors il n'y avait 
pas comme aujourd'hui de degrés d'appel. 

Pierre Gaudoy fit demander au procureur - général du parle-
ment la permission de passer les quelques heures qui restaient 
à Barthas, après ses devoirs religieux remplis, auprès de son 
client. Cette permission lui fut accordée sans conteste, lant les 
magistrats avaient pour le jeune avocat de déférence et d'amilié. 

Pierre Gaudoy se rendit à la Conciergerie vers trois heures 
de l'après-midi; il en ressortit vers les sept heures du soir, 
enveloppé dans sa robe d'avocat et la tête encapuchonnée dans 
sa chausse, car le vent était frais et les chambres de la Con-
ciergerie humides. 

Le lendemain, quand le prévôt de Paris, accompagné de ses 
archers et des massiers du Parlement, quand les délégués de la 
Tournclle, les carmes confesseurs, le bourreau et ses quatre 
valets survinrent, grand fut leur étonnement de trouver, au 
lieu du physicien Barthas , l'avocat Pierre Gaudoy, qui atten-
dait tranquillement dans le cachot que l'heure du supplice vint 
à sonner. 

— Oui dà! Messire Gaudoy, dit le prévôt de Paris, vous jouez 
là un bien joli jeu ! Ne savez-vous donc pas que le compère que 
voilà, — et il désignait du doigt le bourreau, ne connaît que 
la proie promise, et s'inquiète peu d'instrumenter un avocat 
ou un physicien ! 1 

— Je sais ce qui m'attend, sire prévôt, répondit Gaudoy, et 
je suis prêt à subir le sort qui était réservé au grand homme 
que je n ai pu sauver devant la justice ct que j'ai sauvé devant 
ses geôliers. Emmenez-moi, car je suis à vous. 

— Eh ! là ! là ! pas lant de vivacité, dit le prévôt ; vous aurez 
bien le temps dé faire connaissance avec les allumettes de 1er 
de la Grève. Mais; en conscience, qui a pu vous déterminer à 
faire une pareille action ? Mathieu Barthas était-il donc voire 
père, votre cousin, votre allié ou votre ami? 

— Rien de lout cela, répondit l'avocat; je rie le connaissais 
môme que de nom avant d'être chargé de sa défense. Mais 
c'esl un homme de génie, un homme de science, qui a rendu et 
peut rendre encore de grands services à l'humanité : j'ai tout 
calculé sérieusement, j'ai compté avec ma conscience, ct j'ai vu 
qu'il valait mieux qu'il vécut que moi : prenez-moi donc, car je 
suis résolu de mourir. 

— Mais, dil le prévôt, ceci est uue véritable parabole apoca-
lyptique; si Barthas, comme je l'ai entendu dire, est un si grand 
homme, et si homme de bien, je crois fort que vous ne lui cédez 
en rien, Messire avocat. 

— Je suis prêt, dit encore Gaudoy en se levant, marchons ! 
—'Marchons! marchons! fit avec brusquerie le prévôt ; |par 

la dent de saint Christophe ! je n'ai jamais vu d'homme si pressé 
de se faire pendre. Donnez-moi du moins le temps, s'il vous 
plaît, d'aller instruire notre sire le roi de tout ceci. Il sera tou-

jours temps d'aller en Grève. 
Et le prévôt, montant à cheval, courut à l'hôtel Sainl-Pol où 

résidait le roi Charles V : il fit le récit de ce qui se passait, et 
le monarque, qui se connaissait en nobles cœurs, ordonna sur-
le-champ la mise en liberté de l'avocat. , 

Plus lard, Pierre Godoy siégea au Parlement de Paris en 
qualité de conseiller, et fut regardé comme un des magistrals 
les plusintègres, les plus éloquents et les plus humains de cette 

illustre compagnie. 
Quant au physicien Mathieu Barthas, il s'était enfui d'abord 

en Hongrie; de là il passa à Constantinople, et finit par s'y 
retirer au milieu des cénobites du mont Liban, pour y faire 
pénitence du crime où le fanatisme de la science l'avait poussé. 

» [Gazelle des Tribunaux.) 



un certain point ce que pouvait avoir de fâcheux la conduite 

du ministère. La garde nationale s'est associée avec un em-

pressement digne des plus grands éloges à toutes les fatigues du 

service extraordinaire de la garnison; maintenant encore elle 

est sous les armes , jalouse de prouver son dévoùment à la reine 

et à la constitution. 

Des négociants recommandables à tous égards, et parmi 

lesquels nous citerons MM. Remisa et Murya, n'écoutant que 

les inspirations du plus pur patriotisme , ont remis à la dispo-

sition du gouvernement obéré 900,000 réaux. Cette offrande pa-

triotique a élé faite sans demander d intérêts. Pendant que ces 

généreux citoyens versaient dans les caisses du trésor des tonds 

nécessaires, tous les braves débris de nos armées, nos gloires 

anciennes, concouraient à l'envià se rendre à l'appel du gou-

vernement. Tous les officiers en retraite ou en congé illimité 

ont offert leurs services, et l'on doit organiser un bataillon sa-

cré, dont la formation sera pour l'Espagne constilulionnelle 

une époque riche de souvenirs honorables. Plus de 3,000 vo-

lontaires onl été inscrits. C'est ce concours aussi noble que 

généreux qui a contribué puissamment au maintien de l'ordre 

dans la capitale. 
Les carlistes , qui avaient profité du premier moment de stu-

peur pour accréditer les bruits les plus absurdes , ont été forcés 
au silence par ces démonstrations éclatantes de patriotisme. La 

conduite des bons citoyens a inlimidé ct démoralisé les partisans 

du prétendant; elle a, en outre, répandu la confiance dans les 

rangs de la population , que le'silcnce du gouvernement inquié-

tait sérieusement. 
Deux heures.— Le ministère, qui est en permanence à l'hô-

tel du ministère de la guerre, a reçu des dépêches portant que 

les colonnes de Samper et de Vigo poussant en avant ont occu-

pé le village de Las Rosas.Les factieux, qui s'étaient repliés sur 

une petite hauteur faisant face à celte position, semblaient hé-

siter, et tout portait à croire qu'ils ne tarderaient pas à lâcher 

pied. 
2'rois heures.— Une nouvelle dépêche arrive à l'instant. L'en-

nemi, ayant appris qu'Esparlero arrivait à marches forcées, n'a 

pas jugé à propos de l'attendre: il a commencé sa retraite sur 

Buitrago, au-delà et à la droite deSégovie; deux routes lui sont 

ouvertes : ou il se portera sur Siquenza, ou il ira droit à Soria; 

car il peut, sans quitter les montagnes de Guadarrama ou de 

Somo-Sierra, passer en Navarre ou dans le Bas-Aragon ; cepen-

dant celte seconde partie de son itinéraire serait plus difficile, 

car Espartero pourrait barrer le passage en Aragon. On 

attend des rapports pour savoir si l'ennemi a pris par Alcolea 

ou par Calatayud. Ce qui est certain, c'est que non-seulement 

on n'a plus senti la nécessité d'envoyer des renforts dans la di-

rection de Las Rosas; mais les escadrons de la garde nationale, 

partis ce matin, ont élé rappelés pour rassurer de nombreuses 

familles que leur départ avait plongées dans l'inquiétude. 

Six heures du soir. — Le général en chef entre en ce moment 

dans la capitale , suivi par quelques officiers d'étal-major. Le 

général, dans sa préoccupation d'esprit, a traversé la ville au 

galop ; il vient de mettre pied à terre dans la cour de l'hôtel 

du minisire de la guerre , où le conseil est assemblé. On dit 

dans la plupart des groupes qui s'entretiennent des événements 

du jour que le général vient sauver le gouvernement presque 

malgré les gouvernants. 
La permission d'entrer à Madrid ne lui avait pas été donnée. 

Quelques personnes lui attribuent l'intention de renverser le 

ministère; mais le caractère du général en chef s'accorde mal 

avec de si hardis projets; il ne sera pas de force à jouer le rôle 

de dictateur. 
Sept heures. — Toute la cavalerie faisant partie de l'armée 

du comte de Luchana, entre par la Puerta del Sol ; elle défile 

sur la place de la Constitution; le spectacle offert par ces pou-

dreux escadrons a quelque chose d'imposant ct de dramatique 

à la fois. La marche militaire estouverte parles chasseurs delà 

garde royale; derrière eux, un escadron peu nombreux de 

lanciers : ce sont les restes delà légion étrangère, car ces braves 

marchent sous le drapeau tricolore el la cocarde française. On 

ne saurait dire l'impression produite sur la population par l'alti-

tude martiale de ces braves soldats. Suit le régiment entier des 

hussards de la princesse; la marche est fermée par un escadron 

de lanciers. 

A cette heure, le bruit court que l'ennemi a pris la route 

d'Avila; la démonstration faite par la cavalerie carliste vers la 

Venta de la Trinidad, avait seulement pour but de laisser à 

l'infanterie le temps de filer avec tout son butin enlevé à Ségo-

vie ct dans les environs de la capitale. Des personnes d'ordinaire 

bien informées assurent que la direction réellement prise par 

l'ennemi est celle de Guadarrama. Celte version a d'autant plus 

de vraisemblance, que l'ennemi peut de ce côté irouver des 

positions plus avantageuses ; le pays étant d'un difficile accès lui 

présentera de grandes ressources pour la résistance. 

On redoute si peu les carlistes depuis l'arrivée des renforts et 

la confiance est si bien rétablie , que l'on a vu ce soir le bri-

gadier Puig Samper, l'un de nos libérateurs, se promener au 

Prado » 

Le ministère a eu l'heureuse pensée de faire rentrer dans la 

capitale l'école d'artillerie d'Alcala de Hcnares. Il y avait dans 

ce corps une fermentation qui s'est manifestée à la sortie d'Al-

cala par quelques désordres ; un petit nombre d'artilleurs a 

môme passé aux carlistes emmenant les chevaux des officiers de 

de l'école. 

Le pillage auquel Ségovie a été en proie est , à ce qu'on 

assure, l'acte de vandalisme le plus atroce qui ait jamais été 

commis. La cathédrale elle-même n'a pas élé respectée , et les 

pillards ont vendu pour rien des pièces de drap qui étaient 

tombées entre leurs mains. 

L'attention commence à se reporter sur les opéralions de no-

tre armée au centre. D'après les derniers rapports, Oraa et Bue-

rens se rendaient à Valence pour mettre celle ville à l'abri 

d'un coup demain. Il n'est pas probable que don Curlos cher-

chera à s'établir dans un^sTîatTT^
 iïi
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nos troupes; il profite™ plutôt I" T ^v.ou^T^ 
plusieurs villes dans la partie sunél
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dantes pour affronter leVaron7e M
C
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résister aux bandes catalanes. Sanz et F„' ̂
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mes menacent Valence ; mais leur but^tT"
 av
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ce. Quilez est dans le champ de CaruTJV* P^ertSS 

La bourse a ete laible aujourd'hui I » -
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9 3/4 au comptant; aucune opération^ 5", % a S>-

Les ministres n'ont pas paru à la sé-ir,™ idel,c
 sansim- "» 

zabalseul était au banc des ministres • i?
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penser, l'ordre du jour étant la suite du ra^
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sion extraordinaire de guerre. "PPorlrJe lacooï" 

On lit dans un numéro du Moniteur indJr!^^^ 
la londalion ne remonte pas au-delà de , •D"* 4 

ce laible laps de temps ses actions, créées à o ion? '
 9 T« Si 

420,000 fr. ; le dernier denier ou douzième d'action ^ ̂  

sur noire place a été payé 35,000 fr. Le non/h™ qiU1Sej|rm«lî 

Douchy étant de 26, Rétablissement a donc J?!?«* t 
valeur vénale de près de onze millions. L'âriinï "^'«i 

Bruille, concession donl l'exploitation est enenn. ni°U le »l4. 
est montée, en quatre ans, de 24,000 fr
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72,000 fr. taux actuel. La compagnie des mit£d™lkWF 
par trois habiles ingénieurs, se trouve dans les m*
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lions que les compagnies de Douchy et de R
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ux annonce».) 

On nous adresse la lettre suivante :
 =======

' 

Au Rédacteur du Censeur. 

Monsieur, 

Ce n'csl pas sans étonnement qu'en lisant voire -

jeudi dernier j ai remarqué un article rendant „ Draero*l 

fête baladoire de Serin, dans lequel! un invité' i,7
P

'
e

 .
de

 « 
du moins) vanle l'aménité avec laquelle il a cà rit presu*| 
donné lundi. Vu au h»! 

Il parait.que tous n'ont pas eu le même bonheur car 
lieu de la soirée, au moment où un quadrille dont r 

partie, s'apprêtait à commencer la contredanse dél'em ■ 
laite aux invités qui s'y trouvaient de participer plus Ion * i ' 

aux plaisirs du bal; il leur a élé déclaré de p|
us

 «n IÙ?" ' 

vaient se retirer si le procédé n'était pas de leur »oùt 

J'aurais laissé passer ce fait sous silence , si d'autre nirt 

éloge immérité ne leur avait pas été donné. Ul1 

Agréez, etc. ç. GOUTTENOIRE. 

' AMÉDÉE ROUSSILLAc" * 

LTOK. — IMPBIMKKIB DE BOURSV FILS, RUE POULAILLERlg 19 

Feuille d'Annonces. 
ïiil»rais*ic. 

RECUEIL DE RECETTES 

POUR LA FABRICATION DES LIQUIDES EN GENERAL , 

Par un Professeur de Chimie. 

Prix : 3 fr. 

Ce recueil contient 150 recettes; les vins lins, les liqueurs, 

la bière, l'eau-de-vie, le rhum, la limonade gazeuse, 

l'eau de Seltz , enfin ce que renferme ce recueil offre tous 

les avantages désirables pour l'économie, la bonne qualité 

et la facile exécution. Il y a également les méthodes de 

filtrer el de distiller , ce qui a été omis dans les recueils 

qui ont déjà paru , et récemment dans celui du comte La-

zoski. 

En vente chez Baron , libraire , rue Clermont, 5; Ayné 

fils, libraire , rue St-Dominique, 2; Girard, péristyle du 

Grand-Théâtre. 

tKNONCES JUDICIAIRES. 

{2993} VENTE PAR LICITATION , 

A LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT ADMIS , 

D'une Maison et d'un petit Jardin sis à St-Clair-sur-Brcsse . 

d'un revenu de onze cents francs. 

La première mise à prix est de huit mille huit cents francs. 

Adjudication définitive le samedi vingt-six août, par-

devant le tribunal civil de Lyon. 

S'adresser à Me Dervieu , avoué , quai de la Baleine. 

ÉTUDE DE M« LÉGUILLIER, AVOUÉ A LYON, RUE DES MAR-

RONNIERS , n° 1. 

Le samedi vingt-six août mil huit cent trente-sept, à 

onze heures du matin, adjudication définitive en l'audience 

des criées du tribunal civil de Lyon : 

1» D'une maison et emplacement contigu, sis à Lyon , 

presqu'île Perrache, sur la rue projetée sous le nom de 

Smith, parallèle an cours Charlemagne , appartenant à 

MM. Venet oncle et neveu, pardessus la somme de 7,000 fr. 

2° D'une maison appelée du Jardin, sise à Lyon , sur le 

derrière de celle qui porte sur la rue Thomassinle n» 12, 

appartenant à MM. Venet et consorts, pardessus l'estima-

tion de 24,600 fr. 

3° D'une autre maison sise à Lyon , Grand'Côte , n» 58 , 

apparfenant à M. Flechet et consorts, pardessus la somme 

de 10,000 fr. 

4» Et enfin d'un ténement de fonds actuellement cultivé 

en terre et vigne , clos de murs de divers côtés, contenant 

environ trois hectares soixante-douze ares douze centiares, 

situé à la Grosse-Mouche , territoire du Vivier , commune 

de la Guillotiére , et appartenant aux consorts Maurice, au 

pardessus l'estimation de 38,311 fr. 45cent. 

S'adresser, pour les renseignements, audit Me Léguil-

lier. (2995) 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(2994) Le jeudi 24 août courant, à midi, vente aux en-

chères , en l'étude de Me Tavernier, notaire à Lyon, rue 

Bàt-d'Argent, n°22, d'une grande et belle maison située 

rue Poulaillerie , n° 21. 

S'adresser audit Me Tavernier, pour les renseignements 

et conditions de la vente* 

ANNONCES DIVERSES. 

Il a été perdu un chien de chasse épagneul brun-marron 

et gris, portant sur son collier le n° 6866. Le ramener au 

bureau du journal, où l'on trouvera bonne récompense. 

(2979) On demande à acquérir un emploi dans une ad-

ministration, ou à se places dans un établissement commer-

cial à Lyon, ou une entreprise quelconque. On y verserait 

une 50e de mille francs. 

S'adresser à M. Oddos , rue Buisson , n» 17 , au 1er. 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode/< 

unique aussi sûre que facile , par le docteur Thivaud, &éë' 

Montpellier. Prix : 10 fr. le flacon avec l'instruction. U)|5 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, 

pharmacien, place Bellecour, à Lyon. (1667) 

Sans odeur oi arriére-goût, pour le traitement des ma-

ladies secrètes, écoulements nouveaux et anciens, qu'elles 

guérissent en peu de jours. Chez l'inventeur, M. Labélo-

nie, pharmacien , rue Bourbon-Villeneuve , 19 , à Paris. 

 (2842) 

(2945) PILULES NAPOLITAINES de M. Poisson, pharmacien breveté dn 
roi, rue do Roule, n° 11, à Paris. Elles guérissent en peu de jours.et sans 

accident les maladies secrètes , récentes et invétérées. Prix : 5 fr. la boite , 

deux ou trois suffisent pour la guérison. Chaque boîte, enveloppée de papier 

blanc, est revêtue de chaque côté du cachet de l'auteur dont le nom s'y trouve 

écrit en toutes lettres. Le dépôt est à Lyon, chez MM. Biétrix-Sionesl et Ce, 

rue Neuve, 12; Tarare , chez M. Michel, rue delà Pêcherie; Belley, chez 

M. Martin ; Moulins, chez M. Gay ; Dijon, chez M. Delarue ; Grenoble, 

chez M. Plana ; Micon, chez M. Lacroix, touspharmaciens, 

I DÉPURATIF DU SANG. 
LE SIROP CONCENTRÉ DE SALSEPAREILLE DE QUET est 

[avantageusement connu, depuis nombre d'années, pour il 

I guérison des maladies sécrètes récentes ou invétérées, des 

| dartres el autres maladies de la peau. 

1 S'adresser, à Lyon , à la pharmacie QUET, rue de l'Arbre-lj 

|Sec, n» 31, ou dans ses dépôts. (Consultations gratuites.) 

S (2683) 

(2749) DRAGÉES ÉGYPTIENNES du docteurDELAMJ 
elles sont souveraines contre les glaires ; elles purgent! 

doucement sans irriter, chassent les vents, détruisent la 

constipation , fortifient l'estomac sans l'irriter, préviennent! 

l'apoplexie, etc.— Bien supérieures aux pilules dites*/ 

chiques et autres, elles sont aujourd'hui prescrites (h- préfé-

rence - par les meilleurs médecins.— Prix : 3 f. la demi-

boîte , et 5 fr. la grande. — Le dépôt est chez Borellj . 

pharmacien, place de la Préfecture, 13, à Lyon. —1 '» 

délivre , en même temps , une instruction détaillée. 

Ç% GUÉRISON 
J&S / DES 

Maladies Secrètes. 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs a la peau, ulcères, c'coulemniH, fl<'"
r,<

™ 

perles blanches les plus rebelles, et de toute acrete oit net <** 

$3ar le Sirop Dépuratif tVfte'tal ïrc MA 

Extrait du précieux Recueil des Recettes médico-°!
ïclDïle 

PURLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVB»!»*
8 

Le traitement est prompt et aisé à suivre on
 djn?

_ 

ou en voyage ; il n'apporte aucun derangem 

les occupations journalières, et n'exige pa 

trop austère. . Li^Mt.m» 

I S'aflreper chez PERENIN, pharmacien-*»» ^ggj 

^!!!-"..G.rilk',t,',"° ■ ■ , —— 

Be Saint-Beraîu et de Saiiit-X<éger (§aône-et-fc»»e> 
SIX LIEUES CARREES. — 20,017 HE CT ARES. moment de la 

Les journaux ont annoncé tout récemment la mise en 3,600,000 fr. ont été soumissionnes a 

exploitation , sur une vaste échelle, des houillères de Saint- titulion de la société qui est en pie' • y
rt par

 coupe"' ^ 

Berain el de Saint-Léger, sur le canal du Centre. Les actions sont de 1,000 fr. »
 a

' ^
 p(

 donnent droi . 

Cette entreprise se produit sous le patronage des hommes 500 fr., nominatives ou au P
0

.
1
*?., ' 

de l'art ; et déjà un rapport de M. l'ingénieur Th. Virlet, tous cas , à un intérêt de 5 p.
 c

| l>, banque 

membre de la commission scientifique de Morée , publié On souscrit chez MM. LOLIS 

par plusieurs journaux , a établi l'immense puissance et la la société, 44, rue Hautevil le ; ̂  ^ victoire-

qualité supérieure du gisement houiller de Saint-Berain et A CI.EEMANN , banquier, H • .
N

„
E

. 

de Saint-Léger. CAILLÂT et AMET , agents decu^ e^j. 

Il y a en émission pour 900,000 fr. d'actions seulement ; LETTON cl FOPLD , notaires t 


